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Par M. L E B R N -T o s s A. 

PLUS d'une fois , on vous a dit, sans- mrte . 
A.mi lecteur, qu'en paradis, on goûte -
Tous les plaisirs, sans mélanb.:- de 1aux. 
J'affirme, moi, qu\l n'est rien de plus faux; 
Jl;t mon avis sur la raison se fonde. 
L'état de saint serait trop ennuyeux, 
Si constamment il fallait être heureux. 
Chez l'éternel, comme dans ce bas monde; 
On est soumis à des besoins di vers . 
1Vous y vo_vez nos penç han ts , nos travers. 
Qui le crniroit ? l'envie , au souffle immonde; 
S'y trouve aussi. Ce reptile odieux, 

'/J,..yec l'orgueil, s'est gli:iié ditt1$ le~ .Cfo~ 



C-:f? 
/ ~ce prélude, on conçoit à merveffio 
Comment advint, entre George et Denis, 
Ce grand combat où le patron des lis, 
Coupant un nez, garda mal son oreille. 
thaëun, d'ailleurs , sait bien, sans ce trait-là i. 
Qu'en aucûn ~emps, George ne n..9us_aima. 
Rappelez-vous ces jours remplis d'alarmes , 
Où , déployant tout l'appareil des armes> 
Et de soldats investissant Paris, 
N s oppresseurs , aux forfaits aguerris, 
Epotrvantoielit la liberté naissante. 
Quel fol ..:spoir , quelle joie _indéceI.!,.te 
Il fit. _paiioÎli:e on es <lfhett'K moments 1 
Ses vœux cruels hâtoient l'heure fatale 
Où la cité redoutable au~ tyrans:, 
De Landre enfin la superbe rivale; 
Seroit en proie aux foreurs cle'S brigand~-~ 
D éja, vers nous des troupes avancées, 
Et par leur chef au carnage poussées , 
Les_ cris de guerre e-t le b1uit des tambours; 
-1,'airain sonnant du sommet de ces tour. , 
De nos lien:x saints jusqu'au ciel élancées:. 
.Tout r épondoit aux désirs de son cœur, 
Et de la mort sembloit l'avant-coureur. 
Sir George , enfin, tourmenté par la ha.inif 1 ... 
Des maux d'autrui composoit son bonheur, 
I.orsqu'on entend une rumeur soudaine 
Dans M"'parvis ùu céleste séjour. 
Qu'est- ce ? Voyons. On se presse. On accourt/ 

C'otoit, Messieurs, un grenadier au:x; garde~ i 
Pestant , jurant en homme du métier , 
Qni mwaçoit d'assommer le po1·tier 
J)u paradis~ Yjeux pe;ga,rd, si tu ta:nles a 
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Lui crio,J-ff, à !n'ouvrir ce paJaig-; 
1 

.Je t'avertis que j'en brise la porte , 
Et je veux bien que le diable m'empo1·te; 
Si tu parviens à m'échapper ap1~s. -

Notez â'abord que le hargnemc saint l•ieno 
Secrètement irrité contre nous , 
Qui plus n'irons porter à son vicaire 
Nos beaux ducats, avoit, <lans i;on counoux 1 
Bien ré,olu de ne jamais admettre, 
Aucun François, parmi les bienheureux. 

' Aussi VO_y<illt que Pierrot se croit maître; 
Et · n'ouvre -point, Je soldat furieux 
Fait à la porte un vacarme effroyable. 
Son sahre nu frappe à coups redoublés ; 
Gonds et verroux paroissoient ébranlés , 
Et les élus s'écrioient : c'eat le dia_ble. 
Sir George arrive, il voit Pierrot tremblant. 
Ouvre, poltron, lui dit-il, et dépêche; 
Sachons quel est ce fougueux assaillant 
Qui veut aux cieux· pénétrer par la Lrêche; 
Le saint portail est ouvert aussitôt. 
Notre guerrier entroit, sans dire mot , 
Mais on l'entoure, on l'arrête, au passage. 

,. De quel pays , lui demande l' Anglois, 
'Arrives-tu? Quels forent tes hauts fai.ts, 
Pour obtenir tant d'honneur eu partage ? 
..... Ami , tu vois un grenadier françois, 
Mort, tans regret, en servant sa patrie. 
La France est libre, et sou heureux génie 
Va désormais planer sur l'unive1·s. 
e--< Quoi.l ce vil peuple auroit :bris.é ses fers t, ~ 
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,;;:.1J somrneffioit, son réveil est terri}jîe,; 
,Vous ;1 vez su par que cor, plot horrible 
A la fo nliP." on réduisait Pa.ris. 
De toute,; varts, au milieu ues alarî11es, 
:Ses babi1an 1:, coutei:it, volent é ux armes~­
Üh1i'enlend plus que cefi len ibles cris: 
La mort, la rnorr. plutôr que l'esclavage 2 

La li.Derté' cito_yeilS' ou la mort! 
ELTan par l'antre échauffanl leur courage i 
lls marchent droit à cet antique fort, 
Séjour d'horreur, abîme épouvantable 2 

Oi1 l'innocent, rarement le <:.oupablc, 
Tris Le jouet dq suprême pouvoir, 
:ELoit no1n-ri des pleurs dq désespoir. 
:Mes compag,nons avec eux se confondent 3 
On inveslit ce lugubre manoir; 
Aux ;Jssiégeants, les assiégés répondent i 
Par Ie fracas de vingt bouches d'airajn. 
Vous eussiez vu, sur un ét1·uit terrai,n, 
l3ourgeois, soldats, disputant de vaillance; 
S'ambncelcr so-µs le feu des crénaux; 
Le danger cro'î- , leur sang coule à grands flots i 
L'air est rempli des cris d'un peuple ~inmense. 
De sa fureur, dans ces affreux instants, 
Rien ne saurait vous présenter l'image; 
C'est un torrent grossi par des torrents, 
C'est le Gibel, quand, dans ses vastes flancs; 
L'enfer enlier s~entr'·ouvrit un passage. -
Ces bau tes tours, ces remparts menaçants 
Qui de Condé bravèrent la puissance, 
Soril ébranlés jusqu'en leurs fondements; 
ti:l porte tomhl? ~ on sç J?fess~,. on s'éla~ç~ 

., 
•' 

\ 
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Chaf un c·roiroit ne vaincre qu'à ùem1'i 
~ile premier sur le mur ~nnemi , . ' 
De la victoire il n'ai·boroit le signe; 
J'allais jouir de.cet honneur insigne; 
Quand de son tube un homicide plomb 
S'échappe), siffle et me brise le front. 
J'ai succombé, mais non pas sans vengeance; 
De ce château, l'opprobre ~e la France, 
Mes yeux mourants ont vu le gouverneui;_ 
Ecartelé par un peuple en fureur. 
Périsse ainsi quiconque lui ressemble 

:Bravo, bravo! s'écrièrent ensemble 
Les bienheureux, charmés de ce récif. 
Saint-Pierre seul enrageait de dépit. 
Quant au Breton, coup sur coup, sans mot dire: 
Il embrassait le soldat interdit, 
Rompant enfin le silence, il lui <lit 
Ta na Lion mérite qu'on l'admire , 
Je ne saurais la haïr désm;mais. 
Par les liens d'une éternelle paix 
Réunissons la France et l'Angleterre. 
Oui, quel qu'il soit, l'homme libre est mon frè 
Si ces tyrans qui, sous un joug d'airain, 
Ont trop long-temps courbé le genre humain l 
Tentaient un jour d'asservir ta patrie ,' 
Compte sur George et brave leur fnrie. 
Est-ce aux géants ~t redouter des nains? 
Que sont les rois :luprès des som'erains? 

Sur ce propos, sans autre préambule , 
Il iutroduit le brave grenadier. 
:Maint cri s\\lève, on iC fait un scn,pule ~ 
( :Non qu\mcun :pense à le congédier)_ 1 
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De s'ècarttr à'une loi d'importancé.; 
'.I ou jours sui vie en pareille occurrence; 
Pierrot réclame. Aussitôt saint Michel, 
Juré-priseur de quiconque entre au ciel; 
S'approch armé de l'antique balance. 

Vous savez tous que dans l'un des bassins 
On fait asseoir celui qu'au rang des saints 
Doit élever sa probité constante ; 
On met dans l'autre un gros péché mortel; 
Qu'un poids de fer ou de plomb représe nte. 
L'homme est admis au bonheur éternel, 
Par cette éJJreuve, unique en son espèce, 
S'il pèse moins que le plomb ou le for; 
S'il pèse autant, il va droit en enfer : 
.Amsi le veut la suprême sagesse. 

Placez-vous là, dit l'archange au françois; 
Sachons vos droits au céleste héritage ; 
Mais le français, ignorant cet usage, 
Croit que l'on veut s'égayer à ses frais. 
A coups de sabre , il brise la bal,mce; 
.Ses nom d'un Dieu retentissent au loin; 
Pierrot tremblant se tapit dans un coin ; 
l\Iichel s'indigne, el<lernande vengeance. 
Grande rumeur, parmi les bienheureux; 
Diversell?ent chacun pense et raisonne; 
Aux yeux de l'un, c'est un trait scandaleux; 
L'm1tre l'excuse, et veut qu'on lui pardonne. 
Depuis long-temps, la troupe dispuloit, 
~ans dire mot, milorcl George écoutait. 
Las , à la Iin, de tant de verbiage , 
Messieurs, dît-il, vous extravaguez tous; 
Pouvoir suprême est-il votre partage , 
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Pour prononcer entre cet homrne et vous~ 
Qu'à l'éternel on envoie un mesiage , 
C'est à lui seul qu'appartient de juger. 
A cet avis , en efiet le plus sage, 
Les opinan ts veuleut bien se ranger, 
Quatre d'entr'eux vont trouver Dieu le pèr11~ 
Il étoil lors au fond du Paradis , 
Se concerlJnt avec monsieur son fils, 
Et l'esprit saint, sur une grande affaire. 

En attendant son arrêt souverain, 
Que fait l'anglais ? Il conduit par Îa maïa 
Notre héros, chez sainte Magdelaine, 
Qui tou1ours belle et jamais inhumaine, 
Là haut, dit-on , mène à peu près le traia 
-Quelle menait , autrefois , sur la terre. 
Jlour !>'attirer grand nombre de chalélncls, 
Sans trop prêter aux propos des méchants, 
E paradis, elle est limonadière. 
J\ otre Denis , cl1ez elle , par hasard ; 
Se renronh·a; de tout on lui fit part. 
Les deux rivaux de bon cœur s;.embrassèrent; 
Paix, amitié, l'un à l'autre il; jurërent, 
Puis, on servit le punch à ces messier rs. 
Du grenadie1· figurez-vous I'exU:se, 
Quand deux beautés parurent à ses yeux, 
( De ce café garçons officieux , ) . 
A leurs appas, qu'u~e légère guze 
Ne voile point au regard enchanté, 
Jojgnant la grace et l'aHabilité. 
Son pauvre cœur asséz long-temps balance, 
Vers toutes deux , tour-à-tour, t>rn porté ; 
Ji.lais l'tu1e enfin obtient la pré1êrcnce; 
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Sur ~es genou:ir ; il assied le tendron; 
Ca}o1e , presse , et sa main , sans fa~on; 
,V a lutinant la poulette gentille. 
Lors Magdelon , qui les considérait; 
Vit, en riant : si Monsieur désirait 
-V uir le jardin , conduiseu-le , ma fille , 
:Er-justement , Monsieur le désira. 
Devinez-vous quelle est cette mignonne 
Qui le conduit? Ursule ia bretonne, 
Qui, chez le Belge, autrefois, débarqua, 
)a; , brus temps, onze mille pucelles. 

O.i . ous a dit comme on les maltraita , ) 
Po 1r "'Ttoir fait un peu trop les cruelles ; 
M:üs leur histoire a besoin d'errata (r). 

Tandis qu'Ursule occupe ailleurs son homme·, 
Ne pensez pas que sa compagne chomme. 
My lord, qui boit et lorgne ses attraits, 
Pousse un boddam ( c'est un soupir Anglois) J 

Et des badauts saisissant la patronne, 
11 vous l:emporte en un sallon voisin. 
Quoi ? Geuevjève ! Hé bien, l'on s'en étonne 1 
Partout , l'amour n'est-il pas un besoin? (2) 

(r) Ce fol aux côtes de la Belgique qu'aborda 
fa fü>tte qni comluisoit à Nr.ntes ·uisule et ses 
compagnes. Elle étoit filled\m roi de Cornouaille, 
t:t venait épouser le gouverneur de l'Armorique-. 
Dans le:; anciem rituels, on lisoit en chiflres 
rom,..ins, X.LM.V. cv qui signifiait onze rnart_yres 
vier~es ; ou a Lraduit emuite par onze milb: 
vierges. 

(2) Je prie messieurs Jes critiques de ne pas 
!le donner la peine de m'avertir que voisin et 
besoin r.imeSlt mal , j'us~ d~ mun droit do li.oelll: 

,,. 
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~ Magdelon Denis tient compagnie ; .,(•j 

Je vous l'ai dit, elle est toujours jolie i 
Il est toujours doucenux e t g2bnt. 
On lui résiste, il d \·ieIJ t plus hüuillant; 
Et c'est à qudi s'ah enJoit notre belle. 
0 vous qu'amour fo r ma sur son modèle, 
A ses attraits ajoutez sou i,avoir , 
Ralentissez ou redoublez l'espoir 
De vo9 amants, ~elon la ci rconstance;· 
Mais ne péchez par trop de comp ais1mre ; 
Car , croyez-m oi , c'est un secret de l'art , 
Pour être heureux, de l'être un peu p lus tard 

A sa houri, qui l'anime et le presse, • 
D 6ja trois fois, notre vaillant soldat 
Avai t prouvé sou active tendresse; 
G eorge et Denis é toient hors de combat, 
Et cependant n'avoient point fait merveille ; 
Quand un grand bruit v ient frapper leùr oreille; 
On sort, on voit Dieu lui- même approcher. 

es chérubins, des anges , <les arch:rnges 
F on11o ient sa co ur, céléhroient ses louanges; 
T ous les regards sur lui vont s'.ittaclier, 
L e contempler est leur bonheur suprême. 
Oui , mes amis , il n'est plaisirs si grands,. 
D anses, fest ins, mélodieu,x accents , 
Tendre retour de l a heauté qu'on aime;. 
Sauré, jeunesse , et fo rtune et talents, 
Poin,t de bonheur, en un mot, que n'elfacci 
Celui de voir !:éternel face à fa ce. 
Aussi, pour êt1:J~aperçu de bien loin ,1 
E st-,.il porté sur un grand pa lanquin, 

A $ei çôtéi 1 le i-édompteur du mande, 
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'8on fils unique ; éternel comme lui , 
Paroît rongé de chagrins et d'ennui. 
L'humaine race , en malice féconde , 
Cause, en tout temps, sa tristesse profonde: 
Gentil pigeon, fidèle, caressant, 
Qui va toujours béquetant, roucoulant; 
De ses genoux vole sur son épaule , 
Et de son mieux le flatte et le console. 
De cet oiseau la grace et la beauté 
Sont cependant sa mGindre qualité. 
~achez quelle est cette bête charmante , 
Di.eu , comme un autre ; et partie intégrante 
De notre auguste et sainte trinité ; 
Elle est enfin le saint esprit lui-même. 

Pour peindre ici la majesté suprême 
De ces trois dieux qui pourtant n'en font qu'unj 
Comme ton nom , ô sublime le Brnn ; 
Que n'ai- je aussi ta touche mâle et fière f 
.Je tracerais ce cercle radieux , 
Qui , par torrents ; verse au loin la lumière; 
Et dont l'éclat ne blesse point les yeux; 
Ce disque d'or où le rubis se mêle , 
Et qui leur sert de couronne immortelle. 
,V 011s avez vu quelquefois, en été , 

, Quand de la .nuit l'épaisse obscurilé 
A nos règards a voilé la nature, 
Heure propice, où ]a tendre beauté 
D~nne le prix de l'amour qu'on lui jure ; 
Vous avez vu, dis-je , dans ce moment, 
De mille feux l'borison qui se dore, 

J-

Quand, vers le nord , ce brillant météore; 
t.~ue nos aïeux u'observoi.ent qu'en tremblant i 

\ 
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Nous ·reproduit les couleurs de l'auronr; 
Tel et cent fois encor plus éclatant 
Paroît le trône où. l'éternel repose 
Sur un tapis d'hyacinte et de rose. 

A son auguste et vénérable aspect ; 
Le grenadit:r, saisi d'un saint respect, 
Tombe à genoux, le front dans la poussièr~ 
,Réponds , soldat, lui dit le tout-puissant, 
Pourquoi ton bras impie et téméraire 
A de Michel fracassé l'instrument? 
.-- Pardonnez, sire, un crime involontaire.· 
- Ce n'est pas tout, qu'as-tu fait sur la terre~ 
Tu t'enivras du soir au lendemain. 
-- C'étoit, seigneur, avec de si bon vin? 
- Plus d'une fois ta flamme criminelle 
Déshonora ~ · lit de ton voisin. 
- Vous le savez , sa femme était si belle ! 
-- Tu fus colère, indocile, jureur. 

\. Dans urr-ch:rel, ton aveugle furie 
Risquait des jours qu'on doit à la patrie. 
- Mon ennemi fut toujours l'agresseur. 
Sachez , aussi, dit le Christ, que cet hommo 
A méconnu l'aulor i~é de Rome; 
De mon vicaire il ne fait nul état. 
Et palsambleu ! lui répond le soldat, 
Quels droits a Rome à la publique estime? 
<_!uel est l'esprit qui la lll{IUt et l'anime ? 
D'un voile ,5aint masquant ses cruauté~ , 
Sa politique a désolé la terre ; 
Dans toJs les tei:1ps , ses suppôts effrontéi 
A la raison ont dér laré la 1suerre. 
1..,-e plus sourept, quel fut votre vicaire? 
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Pétri d'orgueil, chatgé d'iniquités; 
Sans foi , s{!ns mœurs , au<laciem, faus-sair 
On l'auroit pris pour le bouc émissaire. 
Gomment,granddieu ! comment croire un in. 
Qu'un pape soit votre représentant? 

A ce portrait tracé d'après nature, 
~ésus soupire et saint Pierre m:urmure.' 
Bien qu'il soit vrai, dit alors l'éternel i 
Que ton mépris pour R ome et son église 
Ne te rend point à mes yeux criminel; 
Tn l'es assez par plus d'une sottise~ 
'A la vertu !'·exemple fut fatal , 
Pour_ peu de bien tu fis beaucoup de mal~ 
Mais- dès longtemps l'affreuse tyran.oie 1 

Le despotisme indigna ta fierté ; 
Tu t'enflammas au nom de libetté-, 
Et tu mourus martyr de la patrie ;, 
,Viens partager notre félicité, 
iViens ; par ta mQrt tu répares ta v~c._ 
-Que l'univers sous le joug abhatu , 
Connoisse enfin la première vertu , 
Ce noble amour de la liberté sainte. 
Sur yotre front j'imprimai ma grandeur , 
Cessez, mortels, d'en dégrader l'emprein! 
Chargés des fers D'un barbare oppresseur 
Flétris , rampants au sein de l'esclavage, 
A votre dieu vous ne ressemblez pl-us, 
Jtt l'homme libre est lui seul mon image. 

Il dit. Voilà qu'un immortel chorus, 
Pe mille çris de joie et d'alégresS@ 
Îi:lit 1·~;01,U1tX: le c~leste séjotU"" 
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Prèsêf.u François t-0.ut le monde s'empresse~ 
Du mieux: qu'il)peut, il répond à l'amour 
Qu'en ce moment .hacun d'eux lui dénote;, 
Et, désormais sîll.' d'un heureu:r: destin

1 
Il va criant autour du palanquin : 
Yive Dieu , vive! il est bon patriof.a 










